Français, cycle 4. En classe de Quatrième

Compétence développée : « élaborer l’interprétation d’un texte littéraire » - « décoder l’implicite ».
Inscription de la séance dans le programme de 4ème : « La fiction pour interroger le réel » : « comprendre quelles sont les ambitions du récit réaliste ou naturaliste en matière  de représentation de la société » ; «  s’interroger sur la manière dont les personnages sont dessinés et sur leur rôle dans la peinture de la société ». 

Contexte de la séance d’AP : dans le cadre d’une période dédiée à la lecture intégrale de la nouvelle de Maupassant, Le Papa de Simon. 

    Cette forge était comme ensevelie sous des arbres. Il y faisait très sombre ; seule, la lueur rouge d'un foyer formidable éclairait par grands reflets cinq forgerons aux bras nus qui frappaient sur leurs enclumes avec un terrible fracas. Ils se tenaient debout, enflammés comme des démons, les yeux fixés sur le fer ardent qu'ils torturaient ; et leur lourde pensée montait et retombait avec leurs marteaux. 
    Simon entra sans être vu et alla tout doucement tirer son ami par la manche. Celui-ci se retourna. Soudain le travail s'interrompit, et tous les hommes regardèrent, très attentifs. Alors, au milieu de ce silence inaccoutumé, monta la petite voix frêle de Simon. 
    - Dis donc, Philippe, le gars à la Michaude qui m'a conté tout à l'heure que tu n'étais pas mon papa tout à fait. 
    - Pourquoi ça ? demanda l'ouvrier. 
    L'enfant répondit avec toute sa naïveté : 
    - Parce que tu n'es pas le mari de maman. 
    Personne ne rit. Philippe resta debout, appuyant son front sur le dos de ses grosses mains que supportait le manche de son marteau dressé sur l'enclume. Il rêvait. Ses quatre compagnons le regardaient et, tout petit entre ces géants, Simon, anxieux, attendait. Tout à coup, un des forgerons, répondant à la pensée de tous, dit à Philippe : 
    - C'est tout de même une bonne et brave fille que la Blanchotte, et vaillante et rangée malgré son malheur, et qui serait une digne femme pour un honnête homme. 
    - Ça, c'est vrai, dirent les trois autres. 
    L'ouvrier continua : 
    - Est-ce sa faute, à cette fille, si elle a failli ? On lui avait promis mariage, et j'en connais plus d'une qu'on respecte bien aujourd'hui et qui en a fait tout autant. 
    - Ça, c'est vrai, répondirent en choeur les trois hommes. 
    Il reprit : "Ce qu'elle a peiné, la pauvre, pour élever son gars toute seule, et ce qu'elle a pleuré depuis qu'elle ne sort plus que pour aller à l'église, il n'y a que le bon Dieu qui le sait." 
    - C'est encore vrai, dirent les autres. 
    Alors on n'entendit plus que le soufflet qui activait le feu du foyer. Philippe, brusquement, se pencha vers Simon : 
    - "Va dire à ta maman que j'irai lui parler ce soir." 
    Puis il poussa l'enfant dehors par les épaules. 
    Il revint à son travail et, d'un seul coup, les cinq marteaux retombèrent ensemble sur les enclumes. Ils battirent ainsi le fer jusqu'à la nuit, forts, puissants, joyeux comme des marteaux satisfaits. Mais, de même que le bourdon d'une cathédrale résonne dans les jours de fête au-dessus du tintement des autres cloches, ainsi le marteau de Philippe, dominant le fracas des autres, s'abattait de seconde en seconde avec un vacarme assourdissant. Et lui, l'oeil allumé, forgeait passionnément, debout dans les étincelles.

Des niveaux d’exigence différents 

· 1. Tous les élèves doivent percevoir que Philippe décide ici d’épouser la Blanchotte et qu’il a plusieurs « bonnes raisons » sociales (elle est réhabilitée par ses collègues, et , en l’épousant, il ne perdra pas son honnêteté) et personnelles (il en est amoureux) de vouloir l’épouser. Il deviendra « le papa de Simon », mais en tout premier lieu le mari et l’amant de la Blanchotte. 

· 2. Des élèves peuvent percevoir que Philippe et ses collègues forgerons sont des Cyclopes du  XIX e siècle et que le texte rend hommage au travail de l’ouvrier, gage de son honnêteté et de son statut social.

· 3. Des élèves pourraient aussi percevoir que l’assimilation de Philippe à un Cyclope permet d’exprimer la puissance de son désir amoureux. La scène se déroule dans une sorte de caverne infernale, plongée dans l’obscurité ; le décor permet au personnage de laisser s’exprimer des sentiments premiers (à l’insu des autres personnages ?)

Différentes modalités de réception du texte (5 à 10 minutes, selon les différents degrés d’expertise en lecture) 

· lecture individuelle et silencieuse du texte par certains élèves

· écoute collective du texte mis en voix par le professeur

· écoute individuelle du texte enregistré par le professeur (MP3, casque en salle multi média) :  l’élève peut, pendant toute la lecture, écouter à plusieurs reprises un ou des passages ; il peut écouter plusieurs fois le texte, et l’écouter ensuite étapes

Des consignes différentes pour stabiliser une même interprétation du sens littéral (7 à 15 minutes, selon les différents rythmes) 

· résumer le texte, individuellement par écrit, seul ou avec l’aide de ses pairs

· donner individuellement un titre au texte et justifier

· résumer oralement le texte, individuellement ou à plusieurs, avec ou sans l’aide du professeur 

Des niveaux d’interprétation différents . 

A. Le premier niveau d’interprétation est incontournable, dans le cadre de l’étude de la nouvelle. Il convient d’aider les élèves à dépasser une interprétation incomplète selon laquelle ici « tout irait bien qui finirait bien », comme dans un conte merveilleux, et qui laisserait penser que Philippe veut surtout devenir le papa de Simon. 

Le professeur répartit les activités au regard de la connaissance qu’il a des capacités d’abstraction de ses élèves. Il s’agit de recourir, à des questions ouvertes ou à des activités qui médiatisent l’interprétation. Le professeur définit ses modalités d’accompagnement au regard de l’autonomie dont il pense ses élèves capables au regard des différentes activités proposées. 

1. Philippe décide-t-il ici de devenir le « papa de Simon » ? Justifier. Cette question joue avec le titre de la nouvelle ; en réalité ce n’est pas tant de devenir le papa de Simon que Philippe rêve ici, mais de conquérir la Blanchotte, de devenir son mari et, de fait, son amant. Il ne sera pas possible d’affirmer avec certitude que sa décision ainsi motivée fera de lui un bon papa. Le débat restera ouvert. 
2. «  Il rêvait » : à plusieurs, mettre en gestes et en voix la partie centrale du texte,  mimer Philippe qui rêve, en veillant à rendre notamment l’expression de son visage. Justifier. La consigne conduit des élèves à percevoir le même sens, en imaginant le chœur formé par les quatre forgerons anonymes, la connotation de la rêverie de Philippe ; elle permet de ne pas confondre cette rêverie avec un rêve endormi, de questionner l’ambiguïté des sentiments de Philippe qui s’interroge silencieusement, en retrait des autres forgerons, sur la décision à prendre. L’activité permet de lever l’implicite, l’ambiguïté de la décision à laquelle réfléchit Philippe.  
3. Si Philippe jouait ici un air à l’aide d’un instrument de musique, quel air jouerait-il et avec quel instrument ? Justifier. Ou bien : S’il chantait une chanson, quelle chanson ? Justifier. La consigne permet la même interprétation ; elle inscrit la démarche d’interprétation dans l’univers familier de l’élève, dans son univers sensible. Elle aide l’élève à inscrire son interprétation à un niveau global. Il est important que cette consigne conduise à une négociation au sein d’un groupe : chaque élève pourra passer ainsi de sa réception personnelle du texte, sensible, à une interprétation distanciée et plus objective. Peu importe que les élèves prêtent individuellement à Philippe un violon ou une batterie : la négociation entre pairs mettra en évidence que la réponse n’est pas simple ni  univoque. 
B. Le professeur peut permettre à des élèves de constater que le texte rend hommage au travail de l’ouvrier en assimilant ses forgerons aux Cyclopes. Dans l’univers social du XIXe siècle, le travail assure un statut, une dignité. Il s’agit de fournir aux élèves quelques courts extraits de textes antiques en traduction, qui décrivent les Cyclopes (Homère, Virgile, etc.). Les élèves en font la lecture silencieuse individuellement, puis ils répondent, en groupes pour en débattre, à une question ouverte : Quelles raisons le narrateur a-t-il de vouloir assimiler ses cinq forgerons aux Cyclopes ? 

C. Le professeur peut aussi permettre à des élèves de constater que, parmi les forgerons, Philippe est un Cyclope particulier, qui trouve dans la caverne obscure le lieu pour exprimer son indicible désir amoureux, son sentiment premier, et de le concilier avec les codes socio-culturels de son univers, le mariage : Est-ce important qu’à la fin de cette scène, plongée dans l’obscurité, Philippe ait « l’œil allumé » et soit « debout dans les étincelles » ? Les mêmes conditions d’un débat entre élèves sont requises. 
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